
Et si le virus nous parlait
du Jubilé ?
Méditation du jeudi 16 avril 2020. Nous prions en particulier
pour les personnes et les pays asservis à l’endettement, pour
tous ceux et toutes celles qui, partout dans le monde, sont
dans l’angoisse de la perte de leur travail et de leurs moyens
de subsistance.

«Vous laisserez s’écouler sept périodes de sept ans, soit
quarante-neuf ans. Ensuite, le dixième jour du septième mois,
le grand jour du pardon des péchés, vous ferez retentir dans
tout  le  pays  une  sonnerie  de  trompette  accompagnée  d’une
ovation.  De  cette  manière  vous  manifesterez  que  la
cinquantième année est consacrée à Dieu, et vous proclamerez
la libération pour tous les habitants du pays. Cette année
portera le nom de « Jubilé ».

A  cette  occasion,  chacun  d’entre  vous  pourra  rentrer  en
possession de ses terres et regagner sa famille. C’est ainsi
que vous célébrerez tous les cinquante ans l’année du « Jubilé
». Vous ne devrez pas ensemencer vos champs, ni moissonner les
épis qui auront poussé naturellement, ni vendanger les grappes
qui  auront  mûri  dans  les  vignes  non  soignées,  car  c’est
l’année du « Jubilé », dont vous respecterez le caractère
sacré. Par contre vous pourrez consommer ce que les champs
produisent d’eux-mêmes. « Lors de l’année du «Jubilé», chacun
de vous pourra rentrer en possession de ses terres.« 

Lévitique 25,8-13
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La crise sanitaire liée au Coronavirus est mondiale ; elle est
grosse d’une crise économique qui risque d’aggraver fortement
les inégalités et les difficultés des plus fragiles parmi les
pays et parmi les humains. Le mot dette est dans tous les
esprits, provoquant vertige, angoisse, révolte, mais également
espérance quand il est accolé au mot remise ou annulation.
S’il est très difficile, quand on n’est pas économiste, de
comprendre les tenants et aboutissants de la dette publique
des Etats, tout un chacun peut ressentir que, dans un cadre
privé, l’accumulation et l’aggravation de la dette aboutissent
à une forme d’esclavage.

Dans le Code de Sainteté du Lévitique déjà on rencontre une
forte  préoccupation  sur  le  sort  des  endettés,  et  elle  se
traduit  par  des  lois  intégrées  à  la  logique  chabbatique.
Celles-ci concernent le repos du septième jour, et, pour la
septième année, le repos complet du sol et le partage avec



tous des récoltes de l’année précédente. Pour la cinquantième
année, ou année jubilaire, il s’agit de la remise des dettes
rendant à chacun ses possessions et moyens de vivre. Plus
qu’une  mesure  de  charité,  ces  lois  visent  la  justice  et
l’intégration sociale. Elles ne concernent donc pas seulement
Israël  mais  également  les  étrangers  :  «  Quand  un  de  vos
compatriotes tombé dans la misère ne pourra plus tenir ses
engagements à votre égard, vous devrez lui venir en aide, afin
qu’il puisse continuer à vivre à vos côtés. Vous agirez de
cette manière même envers un étranger ou un hôte résidant dans
votre pays. » Lév 25,35

Si nous prenons la mesure de cette logique chabbatique, si
nous  travaillons  ensemble  à  des  interprétations  selon  les
contextes, à des actualisations innovantes et réalistes, alors
ce temps d’arrêt forcé que nous vivons au niveau planétaire
peut devenir celui d’un confinement fécond, où les impossibles
d’hier ne nous apparaissent plus comme tels aujourd’hui, car
ils sont en train de devenir les conditions, les défis et les
chances de notre vie à tous dans ce monde qui nous est commun.
Souhaitons qu’aux temps de la reprise des activités humaines,
l’esprit  chabbatique  continue  de  nous  inspirer,  avec  son
exigence de mesure, de justice, de partage, de respect de Dieu
et de la création.

Prions avec St Anselme de Cantorbéry (XIème siècle).

Donne-moi, Seigneur, de compatir

Mon Dieu, tu es toute tendresse pour moi.

Je te le demande par ton Fils bien-aimé : accorde-moi de me
laisser emplir de miséricorde et d’aimer tout ce que tu

m’inspires.

Donne-moi de compatir à ceux qui sont dans l’affliction, et
d’aller au secours de ceux qui sont dans le besoin.



Donne-moi de soulager les malheureux, d’offrir un asile à ceux
qui en manquent, de consoler les affligés, d’encourager les

opprimés.

Donne-moi de rendre la joie aux pauvres, d’être l’appui de
ceux qui pleurent, de remettre sa dette à celui qui en aura

contracté une à mon égard.

Donne-moi de pardonner à celui qui m’aura offensé, d’aimer
ceux qui me haïssent, de rendre toujours le bien pour le mal,
de n’avoir de mépris pour personne, et d’honorer tous les

hommes.

Donne-moi d’imiter les bons, de renoncer à la fréquentation
des méchants, de pratiquer les vertus et d’éviter les vices.

Donne-moi, Seigneur, la patience quand tout va mal et la
modération quand tout va bien.

Donne-moi de savoir maîtriser ma langue et de poser, au
besoin, une garde à ma bouche.

Enfin, mon Dieu, donne-moi le mépris des choses qui passent et
la soif des biens éternels.

Recevoir la prière de Jésus à
Gethsémané !
Méditation du jeudi 9 avril 2020. En ce temps d’épidémie, nous
prions pour tous ceux et toutes celles qui sont touchés par la
maladie et le deuil, et pour toutes celles et tous ceux qui,
par leur métier, leur engagement, leur aide, leurs prières,
font œuvre de vie, partout dans le monde.
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«Ils arrivèrent ensuite à un endroit appelé Gethsémané, et
Jésus dit à ses disciples : « Asseyez-vous ici, pendant que je
vais prier. » Puis il emmena avec lui Pierre, Jacques et Jean.
Il commença à ressentir de la frayeur et de l’angoisse, et il
leur dit : « Mon coeur est plein d’une tristesse mortelle ;
restez ici et demeurez éveillés. » Il alla un peu plus loin,
se jeta à terre et pria pour que, si c’était possible, il
n’ait pas à passer par cette heure de souffrance. Il disait :
« Abba, ô mon Père, tout t’est possible ; éloigne de moi cette
coupe de douleur. Toutefois, non pas ce que je veux, mais ce
que tu veux. » Il revint ensuite vers les trois disciples et
les trouva endormis. Il dit à Pierre : « Simon, tu dors ? Tu
n’as pas été capable de rester éveillé même une heure ? Restez
éveillés  et  priez,  pour  ne  pas  tomber  dans  la  tentation.
L’être humain est plein de bonne volonté, mais il est faible.
»

Il s’éloigna de nouveau et pria en répétant les mêmes paroles.
Puis il revint auprès de ses disciples et les trouva endormis
; ils ne pouvaient pas garder les yeux ouverts. Et ils ne
savaient pas que lui dire. Quand il revint la troisième fois,
il leur dit : « Vous dormez encore et vous vous reposez ?
C’est  fini  !  L’heure  est  arrivée.  Maintenant,  le  Fils  de
l’homme va être livré entre les mains des pécheurs. Levez-
vous, allons-y ! Voyez, l’homme qui me livre à eux est ici !
 »

Marc 14,32-62 
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Qu’entendre de la prière de Jésus à Gethsémané ?

C’est dans l’angoisse que Jésus appréhende la souffrance et la
mort. Si l’offrande de sa vie fait sens pour lui, comme il l’a
annoncé, il n’y attache aucune valeur héroïque. A l’heure où
des fanatiques religieux croient servir Dieu en se tuant et en
tuant  d’autre  personnes,  Jésus  le  Christ,  en  vrai  fils
d’Israël, choisit la vie et il nous invite à aimer la vie
qu’il nous donne.

En demandant grâce à son Père, Jésus nous montre aussi qu’il
ne se prend pas pour Dieu. Les versets de Philippiens 2, 6-8
expriment au mieux cette intimité d’amour qui ne se transforme
jamais en droit acquis ou en orgueil spirituel : « Existant en
forme de Dieu, il n’a pas regardé son égalité avec Dieu comme
une  proie  à  arracher,  mais  il  s’est  dépouillé  lui-même,
prenant forme de serviteur, et devenant semblable aux hommes…
jusqu’à mourir sur une croix ! »

Enfin Jésus, en s’en remettant à la volonté de Dieu, nous
guide  dans  notre  douloureux  questionnement  sur  ce  concept
parfois  dangereux.  Que  signifie  la  volonté  de  Dieu  ?  Que



pouvons-nous en savoir ? Celui qui prie Dieu pour être guéri
et qui l’est, y verra peut-être la volonté de Dieu et l’en
remerciera. Mais son voisin qui, priant, n’a pas été guéri,
pensera-t-il que Dieu est injuste, ou que lui-même n’a pas
prié comme il faut ? Celui qui se prend pour un prophète
assènera que cataclysmes et épidémies sont des punitions que
Dieu envoie aux humains pour leurs fautes. Mais comment Dieu
pourrait-il vouloir une mort qui frappe tout le monde, les
bons comme les méchants ? Et Dieu a-t-il voulu la mort du
Christ, au sens où nous comprenons ce verbe ? A-t-il fait ces
horribles calculs qu’on lui a parfois prêtés où sa colère ne
pouvait être apaisée que par le sang du Juste ?

Ou bien est-Il un Dieu faible, dont la volonté d’amour est
anéantie par le mal commis par les hommes ? A moins que sa
puissance  ne  se  situe  à  un  autre  niveau,  et  ne  s’exerce
autrement !

Jésus à Gethsémané nous invite au silence et à l’écoute, à la
veille. C’est là, entre la demande de grâce et le oui de la
confiance,  qu’un  soupir  se  fait  entendre,  qui  n’est  pas
d’impuissance mais de présence et de tendresse : « Je suis là,
avec toi. N’aie plus peur !

En ces temps de grande épreuve pour beaucoup, où nous vivons
en quelques jours la souffrance de la croix et la joie de la
résurrection du Christ, laissons-nous porter, consoler,
encourager par cette prière du Pasteur Charles Wagner (1852 –
1918), qui fonda en 1907 le Temple du Foyer de l’Âme à Paris.

Père, merci du don royal de la vie ! Je ne l’ai pas toujours
apprécié à son prix : pardonne à mon aveuglement. J’en ai
perdu de belles parts ; j’en ai mal employé d’autres et je
baisse les yeux devant ta souriante bonté.

Tu m’as comblé de biens. Tu m’as donné un cœur vibrant,



croyant, aimant. Tu m’as touché de ta main puissante et je
t’ai éprouvé comme si je te serrais dans mes mains, te voyais
de mes yeux, t’entendais de mes oreilles. Mes souffrances
mêmes m’ont conduit vers toi comme des sentiers sûrs qui
montent vers les sommets. Tu m’as donné un foyer, des enfants,
des amis, la foi en toi et dans les hommes par l’esprit du
Fils de l’homme, mon compagnon, mon frère, la joie du travail,
la force, la santé. Tu m’as permis de rester simple et de
garder mon âme jeune et des goûts sains. Tu m’as pardonné
toutes mes fautes, misères et manquements graves et tu m’as
garanti des pièges que dresse notre propre égarement ou que
prépare la malice d’autrui. Tu as permis que je discerne le
mal et les laideurs sans en être frappé par trop. Tu m’as
renouvelé tous les jours l’espérance, le courage, le don
joyeux de sourire et d’oublier les offenses. Tu as garni mon
sentier d’amis, comme la treille est garnie de grappes, pour
que je puisse aimer et être aimé, infiniment, noblement,
divinement. Tu m’as mis un chant sur les lèvres et une source
dans le cœur, une source intarissable où sont venus boire tant
d’altérés que la source elle-même en tressaille de bonheur. Tu
m’as mis une flamme dans la poitrine et permis d’éclairer, de
réchauffer, d’avertir même de loin. Tu as mis dans ma bouche
mortelle des accents immortels. Tu m’as inspiré, guidé, porté.

Je t’aime avec ma poussière, ma douleur, ma faiblesse, mes
souvenirs, mes repentirs. Je t’aime avec mon espérance, ma
foi, avec ce que j’ai d’immortel. Mes jours peuvent s’incliner
vers leur soir, la clarté passée me suffit. Reste avec moi,
c’est ma seule prière. Je ne demande rien d’autre, ni pour
maintenant, ni pour demain, ni pour après la mort. Pourvu que
je sois à toi ! Garde et augmente-moi la douce confiance. Mets
ta douceur dans mes yeux, dans mes mains, dans ma pensée, afin
que je puisse rayonner sur tous les blessés et mettre de la
clarté dans les âmes pleines d’ombres. Prends-moi tout entier.
Dans les joies, les peines, sur les sommets, au fond des
vallées et des gorges, chemine avec moi. Tout est là. Ô
Lumière immortelle et sublime, douceur infinie, tendresse



immense qui partage tous nos fardeaux et prépare des moissons
inouïes dans nos obscures semailles, soit louée. Mon âme monte
à toi, en toi et te magnifie, comme l’alouette monte dans le
ciel bleu et s’enivre d’espace, de soleil et d’alléluias.
Amen.

 

Aujourd’hui  la  peine,
aujourd’hui la joie !
Méditation  du  jeudi  2  avril  2020.  Nous  prions  pour  notre
envoyée au Liban, et pour tous ceux qui, en ce temps de
pandémie,  partout  en  ce  monde,  accueillent,  soignent,
accompagnent,  font  vivre  leur  prochain..

«Quand ils approchèrent de Jérusalem et arrivèrent près du
village de Bethfagé, sur le mont des Oliviers, Jésus envoya en
avant deux des disciples : « Allez au village qui est là
devant vous, leur dit-il. Vous y trouverez tout de suite une
ânesse attachée et son ânon avec elle. Détachez-les et amenez-
les-moi. Si l’on vous dit quelque chose, répondez : « Le
Seigneur en a besoin.» Et aussitôt on les laissera partir. »

Cela arriva afin que se réalisent ces paroles du prophète :
« Dites à la population de Sion :
Regarde, ton roi vient à toi,
plein de douceur, monté sur une ânesse,
et sur un ânon, le petit d’une ânesse. »

Les disciples partirent donc et firent ce que Jésus leur avait
ordonné.  Ils  amenèrent  l’ânesse  et  l’ânon,  posèrent  leurs
manteaux sur eux et Jésus s’assit dessus. Une grande foule de
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gens  étendirent  leurs  manteaux  sur  le  chemin  ;  d’autres
coupaient des branches aux arbres et les mettaient sur le
chemin. Les gens qui marchaient devant Jésus et ceux qui le
suivaient criaient : « Gloire au Fils de David ! Que Dieu
bénisse celui qui vient au nom du Seigneur ! Gloire à Dieu
dans les cieux ! »

Quand Jésus entra dans Jérusalem, toute la population se mit à
s’agiter. « Qui est cet homme ? » demandait-on. « C’est le
prophète Jésus, de Nazareth en Galilée », répondaient les
gens. »

Matthieu 21,1-11

 

Il y a, dans l’histoire humaine, de ces moments où l’on se
trouve  soulevé  par  un  intense  sentiment  d’exaltation,  une
communion heureuse, autour d’un événement ou d’une personne.
La joie irradie les cœurs, éclate à travers des cris, des



chants, des danses. Et cela provoque comme un arrêt du temps,
très passager, mais suffisant pour laisser entrevoir un autre
niveau de réalité, une anticipation du monde à venir, « une
félicité de vie éternelle ».

Cette entrée de Jésus à Jérusalem, sous la forme royale qu’il
a lui-même conçue et préparée avec ses disciples, et telle
qu’on la fête de siècle en siècle, à renfort de rameaux, de
salutations  messianiques,  de  mouvements  joyeux  d’enfants
conviés à la fête, est de cet ordre-là.

Pourtant Jésus savait ce qui l’attendait aux lendemains de
cette journée. Nous-mêmes connaissons la suite. Et le récit de
la  passion  est  lu  à  la  messe  des  Rameaux  dans  l’Eglise
catholique. Comment se réjouir au bord du malheur et de la
souffrance ? Comment conjuguer joie et douleur, exultation et
inquiétude ?

La réponse est dans la question nous signifie Jésus. Joie et
peine, naissance et deuil sont intimement liés. Porteur d’une
souffrance indicible, il s’est offert ce jour-là comme symbole
d’une joie royale à venir. Dans quelques jours nous pleurerons
avec lui, sur lui, tout en conservant au fond de nous la joie
imprenable qu’il aura lui-même allumée.

En ces temps d’épidémie, d’angoisse, de maladie et de deuil
pour  beaucoup,  chaque  jour  nous  apporte  aussi  des  joies
inédites, des signes de soin et de tendresse, des raisons de
se  réjouir  et  d’espérer.  Et  ce  prochain  dimanche  nous
apportera la joie du Roi qui vient, non de ce monde mais pour
ce monde.

« La tendresse » – Noël Roux / Hubert Giraud
version symphonique et confinée à écouter : La tendresse,

orchestrée par Valentin Vander

On peut vivre sans richesse

https://www.facebook.com/vandervalentin/videos/789078041617543/?v=789078041617543


Presque sans le sou
Des seigneurs et des princesses

Y’en a plus beaucoup
Mais vivre sans tendresse
On ne le pourrait pas
Non, non, non, non

On ne le pourrait pas

On peut vivre sans la gloire
Qui ne prouve rien

Etre inconnu dans l’histoire
Et s’en trouver bien

Mais vivre sans tendresse
Il n’en est pas question

Non, non, non, non
Il n’en est pas question

Quelle douce faiblesse
Quel joli sentiment

Ce besoin de tendresse
Qui nous vient en naissant
Vraiment, vraiment, vraiment

Le travail est nécessaire
Mais s’il faut rester

Des semaines sans rien faire
Eh bien… on s’y fait

Mais vivre sans tendresse
Le temps vous paraît long
Long, long, long, long

Le temps vous parait long

Dans le feu de la jeunesse
Naissent les plaisirs

Et l’amour fait des prouesses
Pour nous éblouir

Oui mais sans la tendresse
L’amour ne serait rien



Non, non, non, non
L’amour ne serait rien

Quand la vie impitoyable
Vous tombe dessus

On n’est plus qu’un pauvre diable
Broyé et déçu

Alors sans la tendresse
D’un cœur qui nous soutient

Non, non, non, non
On n’irait pas plus loin

Un enfant vous embrasse
Parce qu’on le rend heureux
Tous nos chagrins s’effacent
On a les larmes aux yeux

Mon Dieu, mon Dieu, mon Dieu…
Dans votre immense sagesse

Immense ferveur
Faites donc pleuvoir sans cesse

Au fond de nos cœurs
Des torrents de tendresse
Pour que règne l’amour

Règne l’amour
Jusqu’à la fin des jours

 

La résurrection de Lazare :

https://www.defap.fr/2020/03/26/la-resurrection-de-lazare-lamour-a-loeuvre/


l’amour à l’œuvre !
Méditation du jeudi 26 mars 2020. Nous prions pour nos envoyés
à Madagascar, pour les Églises et tout le pays, menacé par les
effets du Coronavirus.

«Un homme appelé Lazare tomba malade. Il habitait Béthanie, le
village où vivaient Marie et sa soeur Marthe. — Marie était
cette femme qui répandit du parfum sur les pieds du Seigneur
et les essuya avec ses cheveux, et c’était son frère Lazare
qui était malade. — Les deux soeurs envoyèrent quelqu’un dire
à Jésus : « Seigneur, ton ami est malade. » Lorsque Jésus
apprit cette nouvelle, il dit : « La maladie de Lazare ne le
fera pas mourir ; elle doit servir à montrer la puissance
glorieuse de Dieu et à manifester ainsi la gloire du Fils de
Dieu. »

Jésus aimait Marthe et sa soeur, ainsi que Lazare. Or, quand
il apprit que Lazare était malade, il resta encore deux jours
à l’endroit où il se trouvait, puis il dit à ses disciples : «
Retournons  en  Judée.  »  Les  disciples  lui  répondirent  :  «
Maître, il y a très peu de temps on cherchait à te tuer à
coups de pierres là-bas et tu veux y retourner ? » Jésus leur
dit : « Il y a douze heures dans le jour, n’est-ce pas ? Si
quelqu’un marche pendant le jour, il ne trébuche pas, parce
qu’il voit la lumière de ce monde. Mais si quelqu’un marche
pendant la nuit, il trébuche, parce qu’il n’y a pas de lumière
en lui. » Après avoir dit cela, Jésus ajouta : « Notre ami
Lazare s’est endormi, mais je vais aller le réveiller. » Les
disciples répondirent : « Seigneur, s’il s’est endormi, il
guérira. » En fait, Jésus avait parlé de la mort de Lazare,
mais  les  disciples  pensaient  qu’il  parlait  du  sommeil
ordinaire. Jésus leur dit alors clairement : « Lazare est
mort. Je me réjouis pour vous de n’avoir pas été là-bas, parce
qu’ainsi vous croirez en moi. Mais allons auprès de lui. »
Alors Thomas — surnommé le Jumeau — dit aux autres disciples :
« Allons-y, nous aussi, pour mourir avec notre Maître ! »

https://www.defap.fr/2020/03/26/la-resurrection-de-lazare-lamour-a-loeuvre/


Quand Jésus arriva, il apprit que Lazare était dans la tombe
depuis quatre jours déjà. Béthanie est proche de Jérusalem, à
moins de trois kilomètres, et beaucoup de Juifs étaient venus
chez Marthe et Marie pour les consoler de la mort de leur
frère. Quand Marthe apprit que Jésus arrivait, elle partit à
sa rencontre ; mais Marie resta assise à la maison. Marthe dit
à Jésus : « Seigneur, si tu avais été ici, mon frère ne serait
pas mort. Mais je sais que même maintenant Dieu te donnera
tout ce que tu lui demanderas. » Jésus lui dit : « Ton frère
se relèvera de la mort. » Marthe répondit : « Je sais qu’il se
relèvera lors de la résurrection des morts, au dernier jour. »
Jésus lui dit : « Je suis la résurrection et la vie. Celui qui
croit en moi vivra, même s’il meurt ; et celui qui vit et
croit en moi ne mourra jamais. Crois-tu cela ? » — « Oui,
Seigneur, répondit-elle, je crois que tu es le Messie, le Fils
de Dieu, celui qui devait venir dans le monde. »

Sur ces mots, Marthe s’en alla appeler sa soeur Marie et lui
dit tout bas : « Le Maître est là et il te demande de venir. »
Dès que Marie eut entendu cela, elle se leva et courut au-
devant de Jésus. Or, Jésus n’était pas encore entré dans le
village, mais il se trouvait toujours à l’endroit où Marthe
l’avait rencontré.

Quand les Juifs qui étaient dans la maison avec Marie pour la
consoler  la  virent  se  lever  et  sortir  en  hâte,  ils  la
suivirent. Ils pensaient qu’elle allait au tombeau pour y
pleurer. Marie arriva là où se trouvait Jésus ; dès qu’elle le
vit, elle se jeta à ses pieds et lui dit : « Seigneur, si tu
avais été ici, mon frère ne serait pas mort. » Jésus vit
qu’elle pleurait, ainsi que ceux qui étaient venus avec elle.
Il en fut profondément ému et troublé, et il leur demanda : «
Où l’avez-vous mis ? » Ils lui répondirent : « Seigneur, viens
et tu verras. » Jésus pleura. Les Juifs dirent alors : « Voyez
comme il l’aimait ! » Mais quelques-uns d’entre eux dirent : «
Lui qui a guéri les yeux de l’aveugle, ne pouvait-il pas aussi
empêcher Lazare de mourir ? »



Jésus, de nouveau profondément ému, se rendit au tombeau.
C’était une caverne, dont l’entrée était fermée par une grosse
pierre. « Enlevez la pierre », dit Jésus. Marthe, la soeur du
mort, lui dit : « Seigneur, il doit sentir mauvais, car il y a
déjà quatre jours qu’il est ici. » Jésus lui répondit : « Ne
te l’ai-je pas dit ? Si tu crois tu verras la gloire de Dieu.
» On enleva donc la pierre. Jésus leva les yeux vers le ciel
et dit : « Père, je te remercie de m’avoir écouté. Je sais que
tu m’écoutes toujours, mais je le dis à cause de ces gens qui
m’entourent, afin qu’ils croient que tu m’as envoyé. » Cela
dit, il cria très fort : « Lazare, sors de là ! » Le mort
sortit, les pieds et les mains entourés de bandes et le visage
enveloppé  d’un  linge.  Jésus  dit  alors  :  «  Déliez-le  et
laissez-le aller. » Beaucoup de Juifs, parmi ceux qui étaient
venus  chez  Marie  et  avaient  vu  ce  que  Jésus  avait  fait,
crurent en lui. » 

Jean 11, 1-41

 

La résurrection de Lazare, Giotto, chapelle
de l’Arena, Padoue, 1303

A  travers  ce  long  récit  un  homme,  Lazare,  entre  dans  la
maladie, meurt, est enseveli selon le rituel, demeure quatre
jours au tombeau, puis est réveillé de la mort à l’appel de



Jésus, délié de ses bandelettes, libéré et rendu à la vie et à
l’affection des siens. La mort et le désespoir sont vaincus,
une confiance nouvelle naît autour de Jésus de Nazareth.

Combien d’hommes et de femmes, de génération en génération,
ont médité, prié ce récit de résurrection, pour nourrir leur
foi et leur espérance, mais aussi, dans de nombreux cas, pour
déplorer la rareté des « miracles », et s’interroger sur le
pourquoi  de  ce  qu’ils  ont  vécu  peut-être  comme  un  non-
exaucement  de  leur  propre  prière.  Croit-on  à  cause  des
miracles ?

Le récit de la mort et de la résurrection de Lazare est
également traversé par une autre histoire de mort, celle qui
menace  Jésus,  dont  ses  disciples  ont  conscience  et
l’avertissent,  et  dans  laquelle  Thomas  déclare  vouloir  le
suivre : « Allons-y, nous aussi, pour mourir avec notre Maître
! » Ainsi donc la mort, si déchirante et si crue dans sa
matérialité malodorante pourrait, dans certains cas, devenir
souhaitable  ?  Thomas  sait-il  ce  qu’il  dit  dans  son
enthousiasme pour son maître, lui qui plus tard aura besoin du
voir et du toucher pour croire à la résurrection ?

A toutes les questions que nous nous posons une parole de
Jésus donne une orientation : « Il n’y a pas de plus grand
amour que de donner sa vie pour ceux qu’on aime. » Donner sa
vie à en mourir, et non sublimer la mort !

Le récit de la mort et de la résurrection de Lazare est une
histoire d’amour : amour familial entre les deux sœurs et leur
frère,  amour  de  la  communauté  juive  pour  cette  famille
endeuillée, amour des sœurs pour Jésus, amour de Jésus pour
les membres de cette famille. Il pleure en apprenant la mort
de Lazare.

C’est cet amour qui trace un chemin de la mort à la vie :
chemin de prière et de paroles, d’accompagnement fraternel, de
peine partagée, d’espérance qui renaît, chemin de foi. Alors



même le temps d’attente, celui qui est perçu comme un retard
fatidique de Jésus, prend sens. Il ne s’agit ni d’indifférence
ni d’impuissance mais de ce temps de Dieu qui nous dépasse, et
où s’opère la gestation d’une vie renouvelée par la joie et la
confiance. « Lazare est mort. Je me réjouis pour vous de
n’avoir pas été là-bas, parce qu’ainsi vous croirez en moi.
Mais allons auprès de lui. » dit Jésus.

Ton christ n’est pas sur la croix,
Il est croix même, corps dressé

Bras ouverts, en un ardent geste d’accueil
Il est vie, parce qu’un jour tu es avec lui

Entré en communion de toute ton âme,
Parce que de toute notre âme nous aussi
Nous avons un jour communié avec lui.

De corps à corps, d’âme à âme, désormais
Nous ne sommes plus que communion,
Autour d’une fontaine inépuisable.

Il est vie parce qu’il est allé au bout
D’une terrible mort pleinement consentie,
Et cette mort, il l’a une fois pour toutes

Transformée en un sûr passage
Vers la vraie Vie. Oui, ton christ

N’est pas sur la croix, il est croix même,
Chemins croisés de tous les exilés,

Chemins croisés de tous les assoiffés.
La fontaine est là, partageant ce don,
Nous ne sommes plus que communion.

Prière inspirée à François Cheng par le Christ sculpté par
Pierre de Grauw, qui se trouve à la chapelle St Bernard de

Montparnasse à Paris



Quels gestes pour manifester
les œuvres de Dieu ?
Méditation du jeudi 19 mars 2020. Nous prions pour tous nos
envoyés, et pour les personnes malades du Coronavirus ainsi
que leurs familles.

« En chemin, Jésus vit un homme qui était aveugle depuis sa
naissance. Ses disciples lui demandèrent : « Maître, pourquoi
cet homme est-il né aveugle : à cause de son propre péché ou à
cause du péché de ses parents ? » 

Jésus répondit : « Ce n’est ni à cause de son péché, ni à
cause  du  péché  de  ses  parents.  Il  est  aveugle  pour  que
l’oeuvre de Dieu puisse se manifester en lui. Pendant qu’il
fait jour, nous devons accomplir les oeuvres de celui qui m’a
envoyé.  La  nuit  s’approche,  où  personne  ne  peut
travailler. Pendant que je suis dans le monde, je suis la
lumière du monde. » Après avoir dit ces mots, Jésus cracha par
terre et fit un peu de boue avec sa salive ; il frotta les
yeux de l’aveugle avec cette boue et lui dit : « Va te laver
la  figure  à  la  piscine  de  Siloé.  »  —  Ce  nom  signifie
« Envoyé ». — L’aveugle y alla, se lava la figure et, quand il
revint, il voyait ! Ses voisins et ceux qui l’avaient vu
mendier auparavant demandaient : « N’est-ce pas cet homme qui
se tenait assis pour mendier ? » Les uns disaient : « C’est
lui. » D’autres disaient : « Non, ce n’est pas lui, mais il
lui ressemble. » Et l’homme disait : « C’est bien moi. » Ils
lui  demandèrent  :  «  Comment  donc  tes  yeux  ont-ils  été
guéris ? » Il répondit : « L’homme appelé Jésus a fait un peu
de boue, il en a frotté mes yeux et m’a dit : « Va à Siloé te
laver la figure. » J’y suis allé et, après m’être lavé, je
voyais ! » Ils lui demandèrent : « Où est cet homme ? » — « Je
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ne sais pas », répondit-il. »

Évangile de Jean 9,1-12

Soigner son prochain © Pixabay

Ce récit commence par une énigme et une incohérence. D’abord
comment Jésus et les disciples savent-ils que l’homme qu’ils
rencontrent est né aveugle ? Peut-on le deviner à son visage,
son  attitude  ?  Et  s’il  est  aveugle  de  naissance  comment
pourrait-il  en  être  responsable  ?  Quel  péché  intra-utérin
aurait-il bien pu commettre ?

Ceci montre une chose : on interprète automatiquement ce que
l’on voit. Notre machine à penser ne s’arrête jamais, et même
sans  que  nous  nous  en  rendions  compte,  nous  portons  un
jugement  sur  les  gens,  les  choses,  les  situations.  Et  ce
faisant, comme les disciples, nous nous laissons entraîner
vers des déductions et des interrogations parfois douteuses.

En l’occurrence, les disciples n’envisagent pas qu’il n’y ait



aucune  cause  à  la  cécité  de  l’homme  qu’ils  rencontrent  ;
d’emblée  ils  demandent  qui  est  responsable  ?  Mais  que
cherchent-ils en posant cette question ? A trouver un coupable
? A être rassurés sur la justice de Dieu ? Ou bien à être
détrompés et enseignés d’une autre façon par leur maître ?
Posent-ils leur question de bonne foi, en restant ouvert à une
réponse inattendue ?
De fait Jésus balaie la question des causes pour parler du
projet  de  Dieu  et  mettre  en  œuvre,  concrètement  et
immédiatement, la guérison de l’homme, en frottant ses yeux
avec ce qu’il a sous la main : sa propre salive et un peu de
poussière.

Il est difficile de renoncer à chercher des explications au
mal car cela nous passionne. Jésus nous invite à une autre
passion : nous tourner vers Dieu, le prier en faveur d’autrui,
le laisser nous inspirer les gestes qui témoigneront de ses
œuvres bonnes. Ainsi nous pourrons dissiper les miasmes du
désespoir pour libérer la lumière de l’espérance.

Seigneur, mon Dieu,
Toi qui es la lumière des aveugles

et la force des faibles,
Toi qui es aussi la lumière des voyants

et la force des forts,
sois attentif à ma prière,

écoute les appels que je lance
du plus profond de ma misère.
Car si tu ne m’entends pas

et si tu te détournes de moi,
où puis je aller et à qui m’adresser ?

Ô mon Dieu,
achève d’illuminer mon esprit :

ta parole est ma joie,
plus agréable que toutes les richesses,



tous les honneurs et tous les plaisirs.
Ne me laisse pas, Seigneur,
sans la plénitude de tes dons

ne m’abandonne pas,
je suis comme une plante

qui a besoin que tu l’arroses
en la favorisant de tes grâces.

Seigneur,
aie pitié de moi, exauce mon souhait.

Fais, par ta miséricorde,
que je trouve grâce devant Toi,

pour me faire découvrir
les merveilles de ta parole.

Amen

Saint Augustin, Confessions XI

Sans  mémoire  le  désespoir
nous guette
Méditation  du  jeudi  15  mars  2020.  Nous  prions  pour  notre
envoyée au Burundi.

«Assoiffé,  le  peuple  se  mit  à  protester  contre  Moïse  en
disant : « Pourquoi nous as-tu fait quitter l’Égypte ? Est-ce
pour nous faire mourir de soif ici, avec nos enfants et nos
troupeaux ? » Moïse implora le secours du Seigneur : « Que
dois-je faire pour ce peuple ? demanda-t-il. Encore un peu et
ils  vont  me  lancer  des  pierres  !  »  Le  Seigneur  lui
répondit : « Passe devant le peuple, accompagné de quelques-
uns des anciens d’Israël. Tu t’avanceras en tenant à la main
le bâton avec lequel tu as frappé le Nil. Moi, je me tiendrai
là, devant toi, sur un rocher du mont Horeb ; tu frapperas ce
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rocher, il en sortira de l’eau et le peuple pourra boire. »
Moïse obéit à cet ordre, sous le regard des anciens.

On a appelé cet endroit Massa et Meriba — ce qui signifie «
Épreuve » et « Querelle » — parce que les Israélites avaient
cherché  querelle  à  Moïse  et  avaient  mis  le  Seigneur  à
l’épreuve, en demandant : «Le Seigneur est-il parmi nous, oui
ou non ?»  » 

Exode 17, 3-7

Vaut-il d’échapper à la servitude pour se retrouver démunis
dans le désert ? Que pèsent les commandements de Dieu au
moment  où  tous  les  enfants  d’Israël  risquent  de  tomber
d’inanition ? La première épreuve a été la faim, et le peuple
a été sauvé par la vision de la gloire de Dieu, qui leur a
envoyé les cailles et la manne. Maintenant vient la soif.
Comment se fait-il que le peuple souffrant de la soif oublie
qu’il a eu faim et qu’il a été nourri ? Manifestement, la
première expérience ne s’est inscrite dans la mémoire ni des



uns ni des autres comme une leçon de confiance. Est-ce fatal
que devant une nouvelle épreuve s’enclenche le même scénario
de violence, et se prononcent les mêmes récriminations ? « Ils
sont prêt à me lapider, se plaint Moïse. »

Et  si  la  mémoire  était  l’enjeu  de  l’Histoire,  comme
ressourcement de l’espérance. Si Dieu a sauvé, il sauvera ; si
ce qui a été détruit a été reconstruit, il en ira de même à
l’avenir ; si une épidémie a été contenue, celle-ci connaîtra
aussi une fin. Non par effet mécanique mais parce que la force
de vie garde mystérieusement sa puissance.

Mais comme la mémoire semble fragile et intermittente, il faut
sans cesse conter et compter les bienfaits de Dieu, et répéter
les  gestes  antérieurs.  C’est  ainsi  que  Moïse  use  de  son
célèbre bâton, non pour transformer l’eau du Nil en sang, mais
pour faire jaillir du rocher l’eau de la source de vie, sous
le regard de Dieu, des anciens, et du peuple. Et comme la
mémoire du bien doit parfois s’appuyer sur la mémoire du moins
bien, les noms de lieux restent à demeure, pour témoigner de
ce qui fut.

Nous ne savons pas où nous allons. Nous ne voyons pas la route
devant nous.
Nous ne pouvons pas prévoir avec certitude ou elle aboutira.
Nous ne nous connaissons pas vraiment nous-mêmes.
Et, si nous croyons sincèrement écouter la Parole, Cela ne
veut pas dire qu’en fait nous nous y conformons.
Nous croyons cependant que notre désir de plaire à Dieu lui
plait.
Nous espérons avoir ce désir au cœur en tout ce que nous
faisons Et nous aimerions ne jamais rien faire à l’avenir sans
ce désir.
Nous croyons qu’il nous conduira sur la bonne route, Même si
nous ne la connaissons pas nous-mêmes.
Nous  lui  ferons  donc  confiance,  Même  quand  nous  aurons



l’impression que nous nous sommes perdus Et que nous marchons
à l’ombre de la mort.
Il est toujours avec nous. Nous ne sommes pas seuls.
Jour après jour, la grâce et la paix nous sont données de la
part de Dieu notre Père et de Jésus-Christ notre Sauveur.

Thomas Merton

«  Tu  ne  tenteras  pas  le
Seigneur, ton Dieu… »
Méditation du jeudi 27 février 2020. En ce début de Carême,
nous prions pour nos envoyés en Égypte.

« Jésus, rempli du Saint-Esprit, revint du Jourdain. Il fut conduit par
l’Esprit dans le désert où il fut tenté par le diable pendant 40 jours.

Il ne mangea rien durant ces jours-là et, quand cette période fut passée,

il eut faim. Le diable lui dit : « Si tu es le Fils de Dieu, ordonne à

cette pierre de devenir du pain. »                   

Jésus lui répondit : « Il est écrit : L’homme ne vivra pas de pain

seulement mais de toute parole de Dieu. »

Le diable l’emmena plus haut, sur une haute montagne, et lui montra en un

instant tous les royaumes de la terre. Puis il lui dit : « Je te donnerai

toute cette puissance et la gloire de ces royaumes, car elle m’a été

donnée et je la donne à qui je veux. Si donc tu te prosternes devant moi,

elle sera toute à toi. »

Jésus lui répondit : « Retire-toi, Satan! En effet, il est écrit : C’est

le Seigneur, ton Dieu, que tu adoreras et c’est lui seul que tu serviras.

»

Le diable le conduisit encore à Jérusalem, le plaça au sommet du temple

et lui dit : « Si tu es le Fils de Dieu, jette-toi d’ici en bas, car il
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est écrit: Il donnera, à ton sujet, ordre à ses anges de te garder et:

Ils te porteront sur les mains, de peur que ton pied ne heurte une

pierre. »

Jésus lui répondit : « Il est dit : Tu ne tenteras pas le Seigneur, ton

Dieu. »

Après l’avoir tenté de toutes ces manières, le diable s’éloigna de lui

jusqu’à un moment favorable. » 
Luc 4, 1-13

Désert de sable© Pixabay

Que nous soyons d’Orient ou d’Occident, du Nord ou du Sud, le
désir de pouvoir sur la matière  – pouvoir magique, technique,
scientifique, informatique – quand il s’empare totalement de
nous, peut nous conduire à la défiguration de la vie et du
monde.

A la tentation de changer les pierres en pains, Jésus oppose
la nourriture du cœur par la Parole de Dieu.



Que nous soyons d’Orient ou d’Occident, du Nord ou du Sud,  la
soif incontrôlée de dominer les autres – y compris pour leur
soit-disant  bien  –   peut  générer  de  terribles  tyrannies
familiales ou sociales, et les dictatures les plus sanglantes,
les totalitarismes les plus déshumanisants.

A la tentation d’exercer la toute-puissance sur les hommes,
Jésus oppose la sagesse et la joie de n’adorer que Dieu seul.

Que nous soyons d’Orient ou d’Occident, du Nord ou du Sud, le
désir de posséder Dieu est la tentation des tentations. Cela
commence par la confusion des affaires du ciel et de la terre
pour sa propre gloire, cela continue par la manipulation des
esprits et des cœurs, la diffusion du fanatisme comme seule
vérité, la calomnie du monde et de la civilisation, pour enfin
justifier ou commanditer le meurtre au nom de Dieu.

La réponse de Jésus à cette tentation diabolique est de la
nommer  pour  ce  qu’elle  est,  en  l’interdisant  :  «  Tu  ne
tenteras pas le Seigneur ton Dieu. »

Mais ces tentations, que Jésus a vaincues, sont récurrentes
dans l’histoire humaine ; elles naissent et grandissent au
cœur de nos manques, de nos blessures, et de l’illusion que
nous pouvons échapper à notre condition humaine. A chacun de
nous d’identifier ses tentations, et de « les fracasser contre
le Christ » comme y invite la règle de St Benoît de Nursie, le
fondateur du monachisme occidental.

Vois, Jésus, les peuples des vertes forêts,

Peuples aux mains d’ébène.

Dans tes mains le manioc et le mil leur donneront faim d’être peuples de

frères.

Vois, Jésus, les peuples de l’océan bleu, peuples parsemés.

Dans tes mains, le poisson partagé sera communion pour les îles

dispersées.



Vois, Jésus, les peuples de la couleur de leurs temples d’or.

Dans tes mains le riz deviendra nourriture de vie pour les multitudes

Vois, Jésus, les peuples aux mains brunes et ces épis de maïs.

Dans tes mains ils deviendront aliment du grand respect du pauvre.

Vois, Jésus, les peuples des grandes plaines de blé et leurs richesses

engrangées.

Dans tes mains le pain consacré se transformera en un pain partagé avec

l’étranger.

Alors peuples d’Afrique et d’Océanie, d’Afrique, d’Europe et des

Amériques,

Nous serons en tes mains.

Jacques Lancelot

Dieu  respire  en  nous  son
pardon !
Méditation du jeudi 20 février 2020. Cette semaine nous
prions pour notre envoyé aux Antilles, sa famille et
toute la communauté.
«Vous avez entendu qu’il a été dit : « Œil pour œil et dent
pour dent ». Et bien, moi je vous dis de ne pas vous venger de
celui qui vous fait du mal. Si quelqu’un te gifle sur la joue
droite, laisse-le te gifler aussi sur la joue gauche.  Si
quelqu’un veut te faire un procès pour te prendre ta chemise,
laisse-le prendre aussi ton manteau. Si quelqu’un t’oblige à
faire mille pas, fais-en deux mille avec lui. Donne à celui
qui te demande quelque chose ; ne refuse pas de prêter à celui
qui veut t’emprunter. »
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« Vous avez entendu qu’il a été dit : « Tu dois aimer ton
prochain et haïr ton ennemi. » Eh bien, moi je vous dis :
aimez  vos  ennemis  et  priez  pour  ceux  qui  vous
persécutent. Ainsi vous deviendrez les fils de votre Père qui
est dans les cieux. Car il fait lever son soleil aussi bien
sur les méchants que sur les bons, il fait pleuvoir sur ceux
qui lui sont fidèles comme sur ceux qui ne le sont pas. Si
vous  aimez  seulement  ceux  qui  vous  aiment,  pourquoi  vous
attendre  à  recevoir  une  récompense  de  Dieu  ?  Même  les
collecteurs d’impôts en font autant ! Si vous ne saluez que
vos frères, faites-vous là quelque chose d’extraordinaire ?
Même les païens en font autant ! Soyez donc parfaits, tout
comme votre Père qui est au ciel est parfait.  » 

Matthieu 5, 38-48



Dans ce passage du Sermon sur la montagne, Jésus aborde la
difficile question de de la justice. Déjà la loi dite du
talion est une mesure apportée au déchaînement possible d’une
vengeance qui, loin de se contenter d’une vie pour une vie, se
traduit facilement par un déchaînement disproportionné de la
violence : au moins dix vies pour une, si ce n’est plus.
Cependant Jésus invite à ne pas se satisfaire de la seule
règle, il demande de renoncer à toute vengeance, même mesurée.

Ce  renoncement  n’est  pas  synonyme  de  passivité,  –  ce  qui
pourrait conduire à un masochisme malsain- mais il implique
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une activité transformée. Non pas une gifle contre une gifle,
mais une joue tendue comme un miroir à la main qui a frappé
l’autre joue. Non pas refus ou résistance à qui veut prendre
notre bien mais proposition d’un don plus large.

Quant à l’amour du prochain et de l’ennemi, il ne s’agit pas
de cet agréable élan affectif qui nous porte vers ceux qui
nous sont sympathiques, mais bien d’une décision en actes de
manifester que tout être humain est et reste enfant de Dieu,
malgré  le  mal  commis  et  les  offenses  infligées.  Certains
témoignent  que,  tout  en  ne  parvenant  pas  à  pardonner  à
quelqu’un qui les a fait souffrir sans jamais leur demander
pardon, ils ont pu prier pour cette personne, la remettre à
Dieu, et n’éprouver aucun désir de vengeance.

Dans cet enseignement de Jésus il en va du témoignage que nous
avons bien reçu en nous l’amour agissant de Dieu. La seule
perfection  qui  nous  est  demandée  est  l’ouverture,  ou  la
transparence, à cet amour qui cherche à nous traverser pour
embrasser la création et toutes les créatures.

Dieu tout-puissant

Aide-nous à supporter en souriant le mal qu’on nous a fait.

Chasse de nous tout désir de revanche.

Accorde-nous de ne pas rendre coup pour coup

Mais de trouver notre joie dans ta volonté qui nous envoie ces
épreuves

En sorte que nous soyons portés à te remercier et à te louer.

Dieu tout-puissant

Rappelle-nous toujours



Que personne ne nous faire du mal

Sans se nuire mille fois plus à tes yeux.

Fais que nous soyons ainsi portés à pardonner plutôt qu’à
frapper

A prendre en pitié plutôt qu’en haine.

Dieu tout-puissant

Fais qu’aucun de nous ne recherche son propre avantage

Au détriment du bonheur de son prochain.

Accorde-nous de rejeter toute haine et tout esprit de discorde

Pour vivre ensemble comme de vrais enfants de Dieu

Disant en parfaite amitié

Non pas « Mon Père », mais « Notre Père ».

Martin Luther

Tu  ne  commettras  pas  de
meurtre : ni par les armes ni
par les mots, ni par les yeux
!
Méditation du jeudi 13 février 2020. Cette semaine nous
prions pour nos envoyés au Cameroun.
« Ne pensez pas que je sois venu supprimer la loi de Moïse et
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l’enseignement des prophètes. Je ne suis pas venu pour les
supprimer mais pour leur donner tout leur sens. Je vous le
déclare, c’est la vérité : aussi longtemps que le ciel et la
terre dureront, ni la plus petite lettre ni le plus petit
détail ne seront supprimés de la loi, et cela jusqu’à la fin
de toutes choses. C’est pourquoi, celui qui écarte même le
plus petit des commandements et enseigne aux autres à faire de
même, sera le plus petit dans le Royaume des cieux. Mais celui
qui l’applique et enseigne aux autres à faire de même, sera
grand dans le Royaume des cieux. Je vous l’affirme : si vous
n’êtes pas plus fidèles à la volonté de Dieu que les maîtres
de la loi et les Pharisiens, vous ne pourrez pas entrer dans
le Royaume des cieux. 

Vous avez entendu qu’il a été dit à nos ancêtres : « Tu ne
commettras pas de meurtre ; tout homme qui en tue un autre
mérite de comparaître devant le juge. » Eh bien, moi je vous
déclare : tout homme qui se met en colère contre son frère
mérite de comparaître devant le juge ; celui qui dit à son
frère : « Imbécile ! » mérite d’être jugé par le Conseil
supérieur ; celui qui lui dit : « Idiot !» mérite d’être jeté
dans le feu de l’enfer. Si donc tu viens à l’autel présenter
ton offrande à Dieu et que là tu te souviennes que ton frère a
une raison de t’en vouloir, laisse là ton offrande, devant
l’autel, et va d’abord faire la paix avec ton frère ; puis
reviens et présente ton offrande à Dieu.

Si tu es en procès avec quelqu’un, dépêche-toi de te mettre
d’accord avec lui pendant que vous êtes encore en chemin. Tu
éviteras ainsi que ton adversaire ne te livre au juge, que le
juge ne te remette à la police et qu’on ne te jette en prison.
Je te le déclare, c’est la vérité : tu ne sortiras pas de là
tant  que  tu  n’auras  pas  payé  ta  dette  jusqu’au  dernier
centime.  »
Matthieu 5, 21-26



Se serrer la main © Pixabay

Jésus le dit de manière radicale : il est venu non pour
abolir, mais pour accomplir, toute la loi. Et il ne s’agit pas
d’une métaphore ; il souligne bien qu’il parle de la loi dans
son ensemble et sa totalité. Car en bon juif il considère que
la loi, la halakha, est un chemin de vie et non un code écrit
amendable et périssable.

Cependant la loi serait lettre morte si elle n’était sans
cesse éclairée par l’esprit et mise en contexte. Alors Jésus
développe,  à  partir  d’exemples  précis,  l’esprit  moral  et
spirituel de la loi. Ainsi l’interdit du meurtre que l’on
trouve dans le Décalogue est essentiel et on le trouve au
fondement de la plupart des sociétés humaines. Mais Jésus nous
demande  d’être  vigilant  dans  notre  attitude  vis-à-vis  du
prochain.  Car  la  colère,  l’insulte,  la  calomnie  sont
potentiellement meurtrières, au propre comme au figuré. Dans
le judaïsme, l’humiliation, le faux-témoignage, et tout ce qui
relève de la « mauvaise langue » est considéré comme une faute
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presqu’aussi  grave  que  le  meurtre  et  l’idolâtrie.  Par
opposition, Jésus invite à l’attitude positive, qui seule peut
déminer la tentation de la colère et du meurtre : la pratique
du  pardon  pour  les  offenses  que  nous  nous  infligeons
mutuellement, et l’esprit de réconciliation. C’est quand nous
vivons cela que se révèle l’amour agissant de Dieu dans notre
vie. Mais, nous dit Jésus pour nous aider à orienter ainsi
notre cœur, écoutons déjà la voix de la sagesse :  à nous
complaire dans les chicaneries, les rancœurs, les procès, nous
perdrons très sûrement et rapidement, et notre argent, et
notre vie !

Je crois au Dieu

Je crois au Dieu qui a posé comme première question à l’humain
: où es-tu ?
Je crois au Dieu qui a posé comme deuxième question à l’humain
: pourquoi as-tu fait cela ?
Je  crois  au  Dieu  qui  a  posé  comme  troisième  question  à
l’humain : qu’as-tu fait de ton frère ?
Je crois au Dieu qui a appelé Abraham à le retrouver dans le
tête à tête d’une marche dans le désert
Je crois au Dieu qui a appelé Moïse à devenir le libérateur
d’un peuple soumis à une dure servitude
Je crois au Dieu qui a appelé David à le chanter dans les
sommets et dans les creux de son histoire
Je crois au Dieu qui a parlé en Jésus-Christ : il a appelé, il
a enseigné, il a guéri, il a manifesté le règne de Dieu
Je crois au Dieu qui s’est fait serviteur en Jésus-Christ : il
s’est agenouillé, il a lavé les pieds de ses disciples, il a
donné sa vie
Je crois au Dieu qui s’est fait sauveur en Jésus-Christ : il a
souffert sous Ponce Pilate, il a été crucifié, il est mort, il
est ressuscité des morts
Je crois au Dieu qui est présent par son esprit : auprès des



hommes et des femmes de toutes les langues, de toutes les
nations
Je crois au Dieu qui est à la tête d’une église invisible,
pécheresse et pardonnée, locale et universelle, diaconale et
missionnaire
Je crois au Dieu qui vient au-devant de nous et qui nous
attend dans le secret de notre histoire

Antoine Nouis

L’Évangile  nous  brûle  la
langue  afin  que  nous  le
chantions !
Méditation du jeudi 6 février 2020. Cette semaine nous
prions pour nos envoyés au Sénégal.
« C’est vous qui êtes le sel du monde. Mais si le sel perd son
goût, comment pourrait-on le rendre de nouveau salé ? Il n’est
plus bon à rien ; on le jette dehors, et les gens marchent
dessus.
«  C’est  vous  qui  êtes  la  lumière  du  monde.  Une  ville
construite  sur  une  montagne  ne  peut  pas  être  cachée.  On
n’allume  pas  une  lampe  pour  la  mettre  sous  un  seau.  Au
contraire, on la place sur son support, d’où elle éclaire tous
ceux qui sont dans la maison. C’est ainsi que votre lumière
doit briller devant les hommes, afin qu’ils voient le bien que
vous faites et qu’ils louent votre Père qui est dans les
cieux. »
Matthieu 5,13-16
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Main contenant du sel © Pixabay

Si le sel est vraiment du sel, il ne peut perdre son goût ; il
est impérissable. Bien sûr il peut se diluer dans du liquide
ou du solide, mais n’est-ce pas justement sa mission : donner
du goût aux autres aliments ou les conserver ?

Si la lumière est lumière elle ne peut qu’éclairer, rayonner.
Évidemment en cas de couvre-feu, ou en temps de persécution on
la  protège  pour  qu’elle  ne  puisse  filtrer  jusqu’aux  yeux
malveillants. Mais si on pose la bougie sous un seau la flamme
s’éteindra faute d’oxygène.

Le sel qui n’est plus bon ne l’a sans doute jamais été. Et la
lumière, création du premier jour, fut dite bonne aux yeux de
Dieu, comme elle doit l’être pour nous, et pour tous. A moins
que nous ne préférions les ténèbres ou les clairs-obscurs.

Jésus, le Christ vivant, est le sel de notre vie. Il l’épice



et la pimente même. Préférons-nous un régime sans sel et sans
saveur ? Mais alors il ne s’agit plus de l’Évangile qui, comme
bonne nouvelle, est un éclat de joie, un souffle de bonheur.

Il n’y a rien à cacher de notre amour, et ce ne saurait être
de l’impudeur ou un délit à la laïcité que de montrer autour
de nous, par notre témoignage en paroles et en actes, que nous
ne vivons que d’être aimés, portés, encouragés par le Verbe de
Dieu. Afin d’inviter autrui à partager la même liberté, le
même sel de vie, la même lumière du monde !

 

Seigneur notre Dieu et notre Père

Nous nous confions à toi, afin que tu transformes nos cœurs et
que tu travailles nos vies comme le boulanger pétrit la pâte
de son pain.

Que nos prières et nos paroles de louange, qui viennent de
toi, soient vraies pour nous.

Qu’elles coulent dans nos jours comme l’eau de la source,
purifiant et désaltérant le terreau de nos âmes, afin que
puissent germer les fruits de ton amour et de ta volonté.

Que par la force de ton inspiration nous puissions éviter de
faire le mal que nous ne voulons pas faire et faire le bien
que nous désirons faire.

Et  pour  les  échecs  de  notre  mauvaise  volonté,  pour  les
souffrances que nous infligeons à notre prochain, pour les
signes  manifestes  de  notre  indifférence,  pour  notre
immobilisme,  nous  te  demandons  pardon,  humblement  et
filialement  !

Donne-nous, Seigneur, le véritable repentir ! Amen



Gestes et paroles autour de
Jésus bébé
Méditation du jeudi 30 janvier 2020. Cette semaine nous
prions pour notre envoyé au Brésil et sa famille.
Puis  le  moment  vint  pour  Joseph  et  Marie  d’accomplir  la
cérémonie de purification qu’ordonne la loi de Moïse. Ils
amenèrent  alors  l’enfant  au  temple  de  Jérusalem  pour  le
présenter  au  Seigneur,  car  il  est  écrit  dans  la  loi  du
Seigneur : « Tout garçon premier-né sera circoncis pour le
Seigneur. » Ils devaient offrir aussi le sacrifice que demande
la  même  loi,  «  une  paire  de  tourterelles  ou  deux  jeunes
pigeons. »

Il y avait alors à Jérusalem un certain Siméon. Cet homme
était droit ; il respectait Dieu et attendait celui qui devait
sauver Israël. Le Saint-Esprit était avec lui et lui avait
appris qu’il ne mourrait pas avant d’avoir vu le Messie envoyé
par  le  Seigneur.  Guidé  par  l’Esprit,  Siméon  alla  dans  le
temple. Quand les parents de Jésus amenèrent leur petit enfant
afin d’accomplir pour lui ce que demandait la loi, Siméon le
prit dans ses bras et remercia Dieu en disant : « Maintenant,
Seigneur, tu as réalisé ta promesse : tu peux laisser ton
serviteur mourir en paix. Car j’ai vu de mes propres yeux ton
salut, ce salut que tu as préparé devant tous les peuples :
c’est la lumière qui te fera connaître aux nations du monde
et qui sera la gloire d’Israël, ton peuple. »

Le père et la mère de Jésus étaient tout étonnés de ce que
Siméon disait de lui. Siméon les bénit et dit à Marie, la mère
de Jésus : « Dieu a destiné cet enfant à causer la chute ou le
relèvement de beaucoup en Israël. Il sera un signe de Dieu
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auquel les gens s’opposeront, et il mettra ainsi en pleine
lumière les pensées cachées dans le coeur de beaucoup. Quant à
toi, Marie, la douleur te transpercera l’âme comme une épée. »

Il y avait aussi une prophétesse, appelée Anne, qui était la
fille de Penouel, de la tribu d’Asser. Elle était très âgée.
Elle avait vécu sept ans avec le mari qu’elle avait épousé
dans sa jeunesse, puis, demeurée veuve, elle était parvenue à
l’âge de quatre-vingt-quatre ans. Elle ne quittait pas le
temple, mais elle servait Dieu jour et nuit : elle jeûnait et
elle  priait.  Elle  arriva  à  ce  même  moment  et  se  mit  à
remercier Dieu. Et elle parla de l’enfant à tous ceux qui
attendaient que Dieu délivre Jérusalem. Quand les parents de
Jésus eurent achevé de faire tout ce que demandait la loi du
Seigneur, ils retournèrent avec lui en Galilée, dans leur
ville de Nazareth. L’enfant grandissait et se fortifiait. Il
était rempli de sagesse et la faveur de Dieu reposait sur lui.
Luc 2,22-40
 



Grand-mère avec bébé © Pixabay

 
Générations ancienne et nouvelle, rite traditionnel et annonce
inédite,  évènement  joyeux  et  perspective  tragique  vont  se
rencontrer  dans  ce  moment  de  la  berit  mila  de  Jésus  à
Jérusalem. Il a 8 jours, il est circoncis selon la loi de
Moïse,  des  sacrifices  sont  offerts  au  temple.  Les  jeunes
parents se réjouissent.

Mais deux ombres tutélaires se manifestent : un vieux sage,
une ancienne prophétesse. Tous deux sont conscients de l’inouï



qui surgit dans leur vie et dans l’histoire. Anne se concentre
sur l’expression de la louange et de la joie. Siméon, pour sa
part, a d’un côté cette magnifique parole d’abandon devant sa
consolation : « Seigneur tu peux laisser mourir ton serviteur
! », et de l’autre cette douloureuse lucidité qui lui permet
d’annoncer en même temps, et la joie extrême, et l’extrême
douleur.

L’évangile est traversé de ce paradoxe insoluble. La vérité
illumine et donne vie, en même temps qu’elle blesse et détruit
ceux  qui  ne  peuvent  la  supporter.  Alors  les  âmes  pures
souffrent  et  souffriront,  tout  en  sentant  battre  au  plus
profond d’elles la joie imprenable de Dieu. C’est sans doute
incompréhensible pour qui ne l’a jamais vécu. Mais pour les
êtres  qui  ont  fait  l’expérience  de  l’épreuve  et  de  la
souffrance, c’est l’ultime et secrète évidence de l’intimité
avec Dieu : ce tu à toi de la confidence, de l’écoute, du
murmure et de la caresse, comme la mère berçant l’enfant,
comme l’ami parlant au creux de l’oreille à son ami. C’est
sans doute cela qu’a ultimement vécu la mater dolorosa au pied
de la croix, quand Jésus la confia à la tendresse infinie de
l’apôtre Jean.

 

J’ai tout remis entre tes mains :
Ce qui m’accable et ce qui me peine,
Ce qui m’angoisse et ce qui me gêne,

Et le souci du lendemain.
J’ai tout remis entre tes mains.
J’ai tout remis entre tes mains :
Le lourd fardeau traîné naguère,
Ce que je pleure, ce que j’espère,

Et le pourquoi de mon destin.
J’ai tout remis entre tes mains.
J’ai tout remis entre tes mains :



Que ce soit la joie, la tristesse,
La pauvreté ou la richesse,

Et tout ce que jusqu’ici j’ai craint.
J’ai tout remis entre tes mains.
J’ai tout remis entre tes mains :
Que ce soit la mort ou la vie,

La santé, la maladie,
Le commencement ou la fin.

Car tout est bien entre tes mains.
Bien que dans l’épreuve, aujourd’hui, je crois.

prière de Patrick Richard

Qu’est-ce que le Royaume des
cieux ?
Méditation du jeudi 24 janvier 2020. En cette semaine
pour l’unité des chrétiens nous prions pour nos envoyés
à La Réunion.
Quand Jésus apprit que Jean avait été mis en prison, il s’en
alla  en  Galilée.  Il  ne  resta  pas  à  Nazareth,  mais  alla
demeurer à Capernaüm, ville située au bord du lac de Galilée,
dans la région de Zabulon et de Neftali.

Il en fut ainsi afin que se réalisent ces paroles du prophète
Ésaïe : « Région de Zabulon, région de Neftali, en direction
de la mer, de l’autre côté du Jourdain, Galilée qu’habitent
des non-Juifs ! Le peuple qui vit dans la nuit verra une
grande lumière ! Pour ceux qui vivent dans le sombre pays de
la mort, la lumière apparaîtra! »

Dès  ce  moment,  Jésus  se  mit  à  prêcher  :  «  Changez  de
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comportement,  disait-il,  car  le  Royaume  des  cieux  s’est
approché ! »

Jésus marchait le long du lac de Galilée, lorsqu’il vit deux
frères qui étaient pêcheurs, Simon, surnommé Pierre, et son
frère André ; ils pêchaient en jetant un filet dans le lac.
Jésus leur dit : « Venez avec moi et je ferai de vous des
pêcheurs d’hommes. » Aussitôt, ils laissèrent leurs filets et
le suivirent. Il alla plus loin et vit deux autres frères,
Jacques et Jean, les fils de Zébédée. Ils étaient dans leur
barque avec Zébédée, leur père, et réparaient leurs filets.
Jésus les appela ; aussitôt, ils laissèrent la barque et leur
père et ils le suivirent.
Matthieu 4,12-23
 

 
Jésus commence son ministère au moment où Jean est empêché de
poursuivre  le  sien.  Ils  prononcent  les  mêmes  paroles
inaugurales : un appel à la conversion, l’annonce du Royaume
qui vient.

Si Jean le baptiste mettait l’accent sur la confession des
péchés  et  le  baptême  de  repentance,  la  venue  de  Jésus,
interprétée d’après les paroles d’Esaïe, est signe de lumière.
Une lumière telle qu’elle devrait aimanter les yeux et les
cœurs  de  tous  les  humains  vers  Dieu,  de  manière
presqu’irrésistible.  Comme  semble  irrésistible  l’appel  très
concret que Jésus adresse aux 4 pêcheurs qui vont devenir ses
disciples.

Mais comment comprendre et exprimer dans l’histoire humaine
l’approche du Royaume des cieux ? Y a-t-il des époques, des
temps, où s’opérerait comme une intensification des signes de
Dieu ? Y a-t-il des événements qui, plus que d’autres, ont une
portée prophétique, ou même eschatologique ? C’est souvent



après coup qu’on peut les interpréter comme tels, et mieux
vaut se méfier de ceux qui prétendraient connaître les secrets
du temps. En revanche, quand de nombreux cœurs se retournent
vers  Dieu,  quand  justice,  bonté,  confiance,  miséricorde
s’incarnent dans les visages, les paroles et les gestes de
femmes et d’hommes, on peut imaginer la joie de Dieu, on peut
ressentir  l’amour  du  Christ,  et  percevoir  le  souffle  du
Royaume qui vient.

Enfants jouant avec des ballons © Pixabay

 

Sans ce récit de créatures déchues, Seigneur,
J’aurais cru que Tu avais créé un monde de souffrances,

D’amertume et de fatalité déplorable.
Mais ô merveille,

Tu es en train de bâtir une Terre Nouvelle.
Sans l’unité de tous les chrétiens par la foi commune en

Christ



J’aurais cru que Tu avais créé des peuples de différentes
races, couleurs, langues et cultures

Destinées à se haïr, se mépriser er se battre.
Mais, ô merveille,

Tu nous rassembles en frères et sœurs dans la vie éternelle.
Sans la joie et la volonté de donner, de partager, d’échanger,

Et de s’enrichir mutuellement, Seigneur,
J’aurais cru que Tu avais créé des êtres égoïstes

Conditionnés à s’exploiter.
Mais ô merveille, malgré la différence de ressources

Nous sommes prêts à nous aimer et à nous aider.
Sans la lumière de Ta Parole de vérité, Seigneur,
Je serais resté dans les ténèbres de mon ignorance
Mon scepticisme, mes préjugés et mon arrogance.

Mais aujourd’hui je sais une chose :
« J’étais aveugle et maintenant je vois. »

Jean de Dieu Rajaonarivony de Madagascar
Paroles lointaines, paroles si proches


